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I 
B I L L E T I V 

Les dernières dépèches d'Amérique, qui 
vont jusqu'au 13 avril, apportent une 
nouvelle trvs-importunie : 

Le général Lee avait capitulé le 9 avec 
toute son armée- Les conditions paraissent 
1res honorables pour les vaincus.. Les offi-
ciers et tes soldais auraient été autorisés 
à rentrer dans leurs foyers sur parole. Les 
officiers conservent leurs armes. Lee se 
retirerait a Weldon. 

Les mêmes correspondances signalent 
ûo discours de M- Lincoln, dans lequel le 
présideul aurait déclaré que les derniers 
succès donnaient l'espoir d'une paix pro
chaine. Il a ajouté que la reconstitution 
titan pleine de difficultés, qui ne pour
raient qu'être augmentées par des diver
gences d'opiniou parmi les populations 
loyales. 

c II importe peu, a dit le président, que 
les EV»la «lent été en dedans ou en de
hors, de l'Union. Tous doivent participer 
anx actes nécessaires pour le rétablisse
ment de relations régulières entre les 
Etats insurgés et l'Union. » 

Deux mesures considérables onl en outre 
été prises; par la première, la conscrip
tion et le recrutement ont été suspendus. 
La seconde ordonne la clôture de la plu
part des ports du Sud. 

L'a* avait baissé à 46 i / 8 par suite de 
ces nouvelles, qui font espérer, dans un 
bref délai, une issue pacifique de celte 
longue et désastreuse guerre. 

Le départ de l'Empereur pour l'Algérie 
est relardé de quelques jours. L'ordre a 
élé transmis à l'escadre cuirassée de Tou
lon de ne se rendre à Marseille que lundi 
prochain, x~ mai. Il est donc probable 

que Sa Majesté ne quittera la capitale que 
le 28 ou le 20. 

Une dépêche de Nice annonce que le 
Czarewilb est mort.dan6 la nuit de diman
che à lundi. 

On écrivait samedi de Bruxelles que le 
roi Léopold était gravement indisposé ; 
Sa Majesté avait, disait-on, contracté en 
Angleterre une forte bronchite ; une gran
de prostration s'en était suivie. 

Le Moniteur belge constale que l'état dn 
roi était dimanche soir très satisfaisant. 
Enfin le bulletin des médecins dit que 
l'amélioration continue et que Sa Majesté 
va beaucoup mieux. 

En contraditionc avec les assertions de 
plusieurs journaux, le Mémorial diplo
matique annonce que te maréchal Bazaine 
n'est pas rappelé en France. Le Mémorial 
explique ainsi sa rectification : « Bien que 
la pacification du Mexique fasse des pro
grès rapides, l'empereur Maximilien a de
mandes et obtenu que le maréchal Bazaine 
restât à la tête des troupes françaises, 
parce que i'aulonté de sa personne et le 
respect qu'inspirent son caractère et ses 
talents contribuent puissamment à assurer 
l'unité d'action pour le prorapt accomplis
sement de la glorieuse tâche échue à l'ar
mée française. i 

Le Sénat italien a repousse l'abolition 
de la peine de mort. 

La télégraphie privée nous apporte Ie 

texte d'une résolution adoptée par l'as
semblée des délégués du Schleswig-Hol-
stein réunie a Rendsbourg. Cette résolu
tion dénonce la durée de l'eiat provisoire 
comme portant la plus grave atteinte aux 
intérêts moraux et matériels du peuple 
des Duchés, et demande leur constitution 
définitive sous la souveraineté du duc 
d'Augustenbourg. 

J. REBOUX. 

La visite que M. le due de Persigny a 
faite au Pape a donné lieu,' à Rome, A 
beaucoup de commentaires. 

On assure que cette entrevue a et* 
pleine d'intérêt et d'émotion. M. le duc de 
Persigny aurait exprimé au Saint-Père les. 
sentiments les plus respectueusement dé
voués ; il aurait dit, avec faecent de la 
plus loyale conviction, que la France 
n abandonnerait jamais la cause que l'Em
pereur soutient si glorieusement depuis 
quinze ans, et dont les ennemis seuls de 
l'Empire peuvent conseiller la désertion. 
Il parait même que, dans cet entretien, 
l'honorable membre du conseil privé au-* 
rait Tait connaître ses idées sur les meil
leurs moyens pratiques de garantir l'auto
rité pontificale. 

On ajoute que le Pape aurait accueilli 
ces déclarations avec une bienveillance 
émue, et que M. le duc de Persigny serait 
sorti du Vatican profondément impres
sionné par tes paroles du Saint-Père. 

» L'acte, — lé grand aélé significatif 
que la cour de Rome est à la veillé »*«*-* te but de notre rmKrventton ; plusieurs 

»eiis**rt»s* en ïmMe. » 

La FRANCE reproduit quelques lignes 
intéressantes d'une communication publiée 
par VEurope do Francfort en tête de ses 
colonnes : 

• Le Vatican, dit l'Europe, par l'organe 
du cardinal Anlonelli, a déclare au comte 
Sartiges. le lendemain même du jour où 
on a appris â Rome l'avertissement donne 
au journal français te Monde, pour avoir 
rapporté des prétendues conversations ir
ritantes tenues entre te pape et te même 
comte de Sarliges, que le gouvernement 
du Saint-Père et le Saint-Père personnel
lement étaient très satisfaits que cet aver
tissement ail été donné. Le cardinal Anto-
nelli a ajoute textuellement qu'il aurait 
lui-même donne l'avertissement si cela 
eût dépendu de lui. 

» La cour de Rome, engagée depuis 
quelque temps par l'attitude du gouver
nement français dans une voie de concilia
tion, s'est montrée on ne peut plus sensi
ble aux déclarations récemment faites 
devant les Chambres, et a formellement 
promis de faire tout pour faciliter la tâche 
du gouvernement impérial dans la ques
tion romaine. 

» Il n'est pas question, pour l'instant 
du moins, de réformes â introduire dans 
l'administration intérieure des Etais pon
tificaux. Le Vatican réserve cette œuvre 
pour un moment plus opportun. 

Le journal l'Unitacattolica croit pouvoir 
donner les renseignements suivant à propos 
des négociations qui se disent entamées 
avec la cour de Rome. et au sujet du 
voyage dans cette ville de M. Vigezzi : 

Pie IX n'a pas pu faire à moins que 
d'écrire dernièrement une lettre autogra
phe au roi Victor Emmanuel, pour lui 
représenter combien l'Eglise souffre, et 
quel danger résulte pour les âmes qui ont bandits seront "aussi coupables qu'eux et 
été redimées par le sang de Jésus-Christ, ils subiront le même traitement 
et par conséquent la nécessité de pourvoir • L'heure de la justice est arrivée et 
immédiatement à tant de maux, laissant une sentenee rigoureuse s'exécute en* ce 
de côté toute autre question. moment même contre la dietrfet de Con-

Du fond de cette lettre nous n'avons que cordia. Que cet exempt» exerce sur votre 
des nouvelles recueillies à Turin e t , esprit une influence salutaire ?... Appré 
d'après les mêmes , on nous assure 
que te Pape serait disposé à pourvoir aux 
sièges vacants d'accord avec le Roi, mais 
aux conditions suivantes : 1* Qu'on pro
pose des individus qui en soient dignes, 
2° Que l'on mette en liberté tous les évê-
ques qui sent en prison ou dans Pexil, 
3» Que l'on permette aux évêques déjà 
préconisés, de prendre possession. A telle 
fin M. Vegezzi a élé envoyé â Rome. Il 
est faux et absurde ce que dit/{ Pensiero 
ltaliano, que l'on traite de faire tenir 
garnison par nos troupes dans la ville éter
nelle; il est faux est absurde ce que dit 
la GazzHla del Popolo que l'on discute 
avec te Pape sur la dette pontificale. 

On a fait des efforts pour dénaturer 

complir, a trait «ses relations avec legou- d'entre vous ont été entraînés dans une 
vernement de Victor Emmanuel. fausse^oieyj^ya.se , sanj tejf#£Mater 

> Le Vatican prend très au sérieux la' l u r f* *ï*^i*»l•*'%ftf£Mts éV'lêuvpsys,-
réconcî^al ion^arT,^gou^rn^ènt fc g " » " f l e u r s de a ^ n d chemin par prol 

>t*«&aé*'d«*r&m*m&*' S 0 c ° e , e p o ™ t ^ ^ . ^ - o T e r i e 
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» Noua faisons nna différence entre nos 
ennemis honnêtes et le bandits sans foi ni 
loi qui violent leur parole; qui rançon
nent ou exécutent les citoyens sans dé
fense, et qui assassinent les prisonniers. 
Les premiers sont de bonne foi dans l'er
reur : qu'ils reviennent sur leurs pas, et 
Is trouveront auprès de nous ta sécurité 

et l'oubli du passe; les seconds, les ban
dits de grande route, sont hors la loi. Ils 
seront poursuivis jusqu'à ce qu'ils aient 
reçu, comm l'assassin Roja.*, le châti
ment qu'ils méritent. Mais, sachez le bien, 
Mexicains, ceux qui donneront aide â ces 

ciez noire» manière d'agir: anx uns la 
protection, aux astres te cbàtiment-qu'ils 
méritent. Vous pouvez choisir entre en*?* 
deux alternatives. 

» Nous somme disposés à la pins grande 
bienveillance envers ceux qui se rallieront 
franchement à l'élu de la nation mexicai
ne ; mais nous sommes résolus à agir avee 
la rigueur nécessaire contré ceux qui s'ob-
tineront à soutenir des misérables qui, 
usurpant le glorieux titre dessldat, dés
honorent te Mexique par leurs crimes. 

DE CASTAGNY. » 

Le Courrier des Etats-Unis publie la 
proclamation suivante du générai Casta-
gny, en date de Malzatlan te 10 février : 

« Mexicains I 

> Je suis venu au nom de l'empereur 
Maximilien dans l'Etat da Sinatoa pour y 
établir la paix, proléger les propriétés et 
vous délivrer des malfaiteurs qui vous ap-
priment sous le masque de la liberté. 

On lit dans l'Ere nouvelle de Mexico du 
19 mars : 

« L'arrêt prononcé vendredi soir par la 
Cour martiale a reçu son exécution hier 
matin, sur la place de Màxcalco. Mais, 
pendant la nuit, la clésaenœ impériale 
était venue s interposer pour tempérer les 
rigoureuses exigences de la justice. Aus
sitôt après la levée «Je l'audience, la liste 
des condamnés à mort avait élé transmise 
à Chapullepec Sur les onze noms qu'elle 
portait, l'empereur en a maintenu quatre-
pour les sept autres, la peine a été com
muée en celle de la déportation. 
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CHAPITRE VIII. 

(Suite.) 

Le père Richer, on te sait, avait habi
lement -exploité cette situation, et ce qui 
ss passait sur la Tasse, au jour dont noua 
parlons, devenait la constatation publique 
des projets des deux familles. La ville 
entière observait nos personnages ; l'alti
tude de Mme Lescalle équivalait à une 
première publication de bans ; elle met
tait une dignité officielle dans sa manière 
de recevoir les félicitations encore indi
rect en qu'on lut adressait, et souriait avec 
use ironie protectrice chaque fois qu'elle j 

se croisait, en se promenant, avec une des 
familles dont le fier Artémon avait re
poussé l'alliance. 

Rose, enviée de toutes tes jeune filles: 
Rose, destinée à devenir la femme légiti
me et reepectee de ce terrible vainqueur, 
dont plus d'une se sentait en secret la 
maltresse délaissée; Rose, l'héroïne du 
jour n'avait pas l'air de partager ia satis
faction de sa mère : elle se laissait mener 
passivement à travers la promenade, sana 
répondre par la moindre parole à l'artil
lerie de compliments excessifs et sincères 
que lui adressait Ariémon Richer. 

Tout à coup Mme Lescalle fut brusque
ment interrompue au milieu d'une phra
se ,- elle se sentit saisir par te bras, et 
vit apparaître le visage rouge et mécon
tent de M. Lescalle au-dessus de l'épaule 
de sa fille. 

c Eh bien I qu'est-ce. monsieur Lescal
le ? dit e l l e ; tu nous arrives comme une 
trombe ! 

— Ma chère, répondit le notaire d'un 
ton bourru qui ne lui était pas habituel, 
je viens de voua chercher chez vous, où 
vous devriez être depuis que la messe est 
finie; rentrons à la maison, je vous prie. 
Allons, prenez mon bras. » 

Et comme Mme Lescalle, interdite, ne 
semblait pas disposée à obéir, il la sépa
ra assez rudement d'Artémon, et, pas
sant le bras de sa fille sous te sien, il 
allait s'éloigner, lorsque le jeune homme, 
revenu de sa surprise, lui d'il moitié riant, 
moitié raillant : 

« Holà, maître Lescalle, étes-vous 
aveugle quand vous revenez de la Pinè
de t Ces dames se promenaient avec moi, 
ne le voyez-vous pas ? 

— Je le voyais fort bien, monsieur 
Artémon. 

— Alors, pour quel motif me les enle
ver ainsi ? Vous êtes bien heureux que 
je vous regarde déjà avec des yeux sou-
rois, ajouta-t-il en se tournant vers 
Rose. 

— Qu'à cela ne tienne, monsieur, re
prit vivement le notaire ; laissez là vos 
scrupules, et dites-moi comment vous 
prétendriez m'empécher d'emmener ma 
femme et ma fiise, .si. je ne juge pas con
venante de tes voir se promener en ce 
moment ? s 

Artémon se mordit les lèvres pour con
tenir un torrent de propos violents, souf
flés par la colère qui te gagnait. 

c Votre conduire est inexplicable, mon
sieur, » fit-il avec assez de calme. 

A c e moment, M. Richer de Montlouis 
s'approcha du groupe, et, s'adressant au 
notaire : 

« Monsieur Lescalle, est-ce une ruptu
re' que vous veneE chercher, te lendemain 
du jour où j'ai presque reçu votre 
parole ? 

— C'est ce qu'il vous plaira, monsieur, t 
répliqua te notaire en saluant profondé
ment, M, Rtebar,, 

Et il s'éloigna d'un pas rapide, entraî
nant sa femme et sa fille. 

CHAPITRE IX. 

AUTORITÉ. 

Mme LescaHe tombait des nues. En 
dix-huit années de ménage, elle n'avait 
pas vu son mari se livrer à un accès 
d'humeur aussi farouche et aussi intem
pestive. Un instant elle le crut fou. Elle 
voyait une brouille imminante avec la 
famille Richer, et toutes ses espérances 
détruites sous te vent de cette" colère 

maritale. La conduite du notaire lui sem
blait inexplicable, inouïe, et plus elle y 
songeait, plus son chagrin et sa surprise 
allaient croissant. 

Pendant te trajet de ia Tasse à la rue 
Droite (ainsi nommée par un faux orgueil, 
car elle est ,aussi tortueuse qu'une rue 
arabe), où; demeurait la famille, person
ne' ne prononça un root. Uns fois à la 
maison, M Lescalle, encore rouge, e s 
soufflé et ému, vint se placer en face dst 
divan où tes deux femmes a étaient assises. 
tout interdites. La mère et la fine ettsn-
daient ses paroles avec use égale anxiété; 
mais il resta quelques minutes silencieux, 
comme cherchant par où il allait enta
mer l'entretien. 

La hardiesse de Mme Lescalle revint 
devant cet embarras de son mari ; elle 
commença l'attaque de sa voix la'plus 
aigre. 

c Allez-vous enfin nous expliquer la 
cause de votre incartade, monsieur Les
calle ? Nous direz-vous pourquoi vous 
venez de rompre avec la seule famille où 
Rose pouvait faire uo beau mariage ? » 

La bombe qui gonflait M. Lescalle creva 
en une phrase sous l'interpel.ation de sa 
femme. 

« Rose a un mari, répondit-il avec une 
emphase joyeuse ; Rose a un mari qui 
vaut tous les Richer du monde. M. le 
comte de Védelle vient de me la deman
der pour son fils. 

— M. Jacques' s'écrie la jeune fille en 
se levant toute tremblante d'émotion. 

— Non; M. Georges, reprit te notaire. 
Cela ne fait rien ; il est aussi riche que 
son- frère ; son père lui fait quinze mille 
francs de rentes en le mariant. 

— Comment I M. Geerges J le fada ? 
demande Mme Lescalle, partagée entre 

une satisfaction inespérée et un stnrrment 
d inquiétude maternelle. 

- T ' 1 8 * 1 ' * * • * * • * donc pas cette sotti
se, Virginie; le jeune de Védelle est un 
garçon très-gentil, doux comme ùri a?-
gneaa; Rose en ferace qu'elle voudra > 

Rose, en entendant prononcer rle nom 
de Georges, devint Manche comme sa col
lerette,-et s e laisse retomber ourson siégé 
sans pouvoir prononcer un mot. 
_ M. Lescalle n'admettait e t » fa -Denses 

d'itee objeettor. e. en . 'pereTmprraïrf t i 
S attendait à une explosion «te fcîe des 
des» J a m e s , En voyant «à é w C I c f e a -
bléek il s approcha d'elle, ef, lui '«tenant ' 
une petite tape sur ia joue : 

• Eh Rose I dir-il, toi qui ne té souciais 
guère du fils Richer, te voilà fière, j'espè
re, de pouvoir bientôt être nommée : 
madame ia baronne î » 

Rose resta froide et immobile comme 
une siatue ; elle se croyait oppressée par 
un cauchemar affreux. Le premier saisis
sement passé, elle fondit en larmes, et se 
jetant d une façon désespérée an cou de 
son père, elle lui dit d'une voix entrecou
pée de sanglots : 

« Oà ! cher père, vous n'avez pas con
sente a cet affreux mariage, n'est-ce pas ? 
Non, cela est impossible r M. de Védelle. 
vous te savez btetn eel à peu près Imbé
cile. Qa» oWieodwMé, g i ^ r f f t e u ! avec 
un pareil homme T Vous ne voulez pas 
mon malheur. Vous ne saviez pas que cela 
me mettrait au désespoir. Rien n^est en 
core tout à fait arrêté Vous retirera* votre 
promesse ; car vous êtes bon, mtass aimez 
bien votre petite Rose Ab | père chéri, 
au nom de Dien » répondez-moi, promet
tez de retirer vtite parole, « r ! vous ne 
me dites pas un mot t Je suis bien maf-
heureuse f... » - ^ ^ • 
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